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Ecole de néo-latin. Juin 2021, Ens Lyon. 
 
Martine Furno, IHRIM 
Panorama de l'usage du latin à la Renaissance et à l'âge classique. 
 

Recueil de textes. 
 

1 - Elegantiae, Préface au livre I (texte édité dans M. Regoliosi, Nel cantiere del 
Valla, Roma, Bulzoni, 1993, pp. 120 – 125) : 

 
[constat] ... (3) nullos tamen ita linguam suam ampliasse ut nostri fecerunt, qui, ut 

oram illam Italie que Magna olim Grecia dicebatur, ut Siciliam que greca etiam fuit, ut 
omnem ltaliam taceam, per totum pene occidentem, per septemtrionis, per Africe non 
exiguam partem, (4) brevi spatio linguam romanam, que eadem latina a Latio ubi Roma 
est dicitur, celebrem et quasi reginam effecerunt (…) 

(21) Magnum igitur latini sermonis sacramentum est! magnum profecto numen! qui 
apud peregrinos, apud barbaros, apud hostes sancte ac religiose per tot secula custoditur, ut 
non tam dolendum nobis Romanis quam gaudendum sit atque ipso etiam orbe terrarum 
exaudiente gloriandum. (22) Amisimus, Romani, amisimus regnum atque dominatum, tametsi 
non nostra sed temporum culpa: verum tamen per hunc splendidiorem dominatum in magna 
adhuc orbis parte regnamus. (23) Nostra est Italia, nostra Gallia, nostra Hispania, Germania, 
Pannonia, Dalmatia, Illyricum multeque alie nationes: ibi namque romanum imperium est 
ubicunque romana lingua dominatur. 

 
3 aucun, cependant, n'a donné cette ampleur à sa langue, comme l'ont fait les nôtres. 

Eux, au contraire, sans parler de cette région de l'Italie que l'on nommait autrefois Grande 
Grèce, sans parler de la Sicile qui a aussi été grecque, sans parler de toute l'Italie, à travers 
l'Occident presque tout entier, à travers le Septentrion, à travers une large partie de l'Afrique, 
4 en peu de temps, la langue romaine, que l'on nomme latine en référence à sa région 
d'origine, le Latium, où se situe Rome, ils l'ont rendue célèbre et ils en ont fait comme la 
reine des autres langues. (…) 

21 Grand, par conséquent, est le caractère sacré de la langue latine, et grande, 
assurément, sa puissance divine, qui, chez les étrangers, chez les Barbares et chez les 
ennemis, est gardée saintement et religieusement à travers tant de siècles, de sorte que nous 
Romains ne devons pas tant nous en affliger que nous en réjouir, et nous en glorifier parce 
que l'ensemble même du monde nous comprend clairement. 22 Nous avons perdu Rome, nous 
avons perdu l'empire et la domination, du reste non pas par notre faute mais par celle du 
temps. Cependant, grâce à cette domination plus éclatante, nous régnons encore aujourd'hui 
sur une grande partie de la terre. L'Italie est à nous, la Gaule est à nous, l'Espagne est à nous, 
la Germanie, la Pannonie, la Dalmatie, l’Illyrie et beaucoup d’autres nations : car là est la 
puissance romaine, partout où domine la langue de Rome. 
  
 

2 – Leon Battista Alberti, De pictura, II, 40, édition T. Golsenne et B. Prévost, Paris, 
Le Seuil, 2004. 

 
Hactenus de superficierum compositione. Sequitur ut de compositione membrorum 

referamus. In membrorum compositione danda in primis opera est ut quaequae inter se 
membra pulchre conveniant. Ea quidem tunc convenire pulchre dicuntur, cum et 
magnitudine et officio et specie et coloribus et caeteris siquae sunt huiusmodi rebus ad 
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venustatem et pulchritudinem correspondeant. Quod si in simulacro aliquo caput 
amplissimum, pectus pusillum, manus perampla, pes tumens, corpus turgidum adsit, haec 
sane compositio erit aspectu deformis. Ergo quaedam circa magnitudinem membrorum ratio 
tenenda est, in qua sane commensuratione iuvat in animantibus pingendis primum ossa 
ingenio subterlocare, nam haec, quod minime inflectantur, semper certam aliquam sedem 
occupant. (…) Vitruvius architectus hominis longitudinem pedibus dinumerat. Ipse vero 
dignius arbitror si caetera ad quantitatem capitis referantur, tametsi hoc animadverti ferme 
commune esse in hominibus, ut eadem et pedis et quae est a mento ad cervicem capitis 
mensura intersit. 

 
En voilà assez sur la composition des surfaces. Il s’ensuit que nous allons parler de la 

composition des membres. Dans la composition des membres, il faut se soucier premièrement 
du fait que tous les membres s’accordent en beauté entre eux. On dit qu’ils s’accordent en 
beauté entre eux quand ils se répondent mutuellement en taille, but, aspect couleurs, et et 
toutes les choses de ce genre qui ont trait à la vénusté et la beauté. Si dans une statue il y a 
une tête très grande, une poitrine toute petite, une main très large, un pied grossi et un corps 
gonflé, une telle composition, certainement, sera laide à voir. C’est pourquoi à propos de la 
taille des membres, il faut s’en tenir à un rapport, rapport proportionnel de taille dans 
lequel il convient, lorsqu’on peint les êtres animés, de placer d’abord en esprit, dessous, les 
os, car, comme ils se plient très peu, ils occupent toujours une place certaine. (…) L’architecte 
Vitruve évalue la taille d’un homme à partir de ses pieds. Pour moi, je pense qu’il est plus 
digne de tout ramener à la taille de la tête, même si j’ai remarqué qu’il est courant chez les 
hommes que la mesure du pied et celle de la tête entre le menton et le cou soit la même. 

 
3 – Poggio Bracciolini, Facetiae 46. 
 
46 - De confessore 
Mulier adolescens, quae id mihi postmodum retulit, profecta est aliquando ad 

confitendum peccata sua, prout fit tempore quadragesimae. Cum inter loquendum se viro non 
servasse fidem diceret, statim confessor, qui Frater erat, libidine incensus, protento pallio, 
priapum erectum in manu adolescentulae posuit, suadens ut sui misereretur. Illa rubore 
perfusa abiens, matri, quae haud procul erat, roganti quidnam tantus rubor sibi vellet, narravit 
confessoris suasionem. 

 
Le confesseur 
Une toute jeune femme, qui m’a raconté cela a posteriori, s’en alla un jour à confesse, 

car c’était temps de carême. Comme, pendant qu’elle parlait, elle disait qu’elle n’avait pas 
gardé sa foi à son mari, aussitôt le confesseur, qui était un Frère, enflammé de désir, ouvrit 
son manteau, et posa son vit en érection dans la main de la jeune femme, en lui demandant 
d’avoir pitié de lui. Elle s’en alla rouge de honte, et elle raconta à sa mère, qui n’était pas loin 
et lui demandait d’où lui venait tant de confusion, la demande du confesseur. 

 
4 – Enea Silvio Piccolomini, Historia de duobus amantibus, texte édité dans Histoire 

de deux amants, traduction de Isabelle Hersant, Paris, Les Belles-Lettres, 2001, pp. 38 – 39 et 
pp. 64 – 66. 

 
A la manière des élégiaques… 

 
Erat Lucretia levi vestita palla que membris absque ruga herebat, nec vel pectus vel 

clunes mentiebatur: ut erant arctus sic se ostentabant: gule candor nivalis, oculorum lumen 
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tanquam solis iubar, intuitus letus, facies alacris, gene veluti lilia purpureis mixta rosis, risus 
in ore suavis atque modestus, pectus amplum, papille quasi duo Punica poma ex utroque 
latere tumescebant pruritumque palpitantes movebant.  

Non potuit Eurialus ultra stimulum cohibere, sed, oblitus timoris, modestiam quoque 
abs sese repulit aggressusque feminam: “Iam” inquit “fructum sumamus amoris” remque 
verbis iungebat. Obstabat mulier curamque sibi honestatis et fame fore dicebat, nec aliud eius 
amorem quam verba et oscula poscere. Ad que subridens Eurialus: “Aut scitum est” inquit 
“me huc venisse aut nescitum. Si scitum, nemo est qui cetera non suspicetur et stultum est 
infamiam sine re subire. Si nescitum et hoc quoque sciet nullus: hoc pignus amoris est, 
emorior priusquam caream”. “Ah, scelus est!” inquit Lucretia. “Scelus est” refert Eurialus 
“bonis non uti cum possis: an ego occasionem mihi concessam, tam quesitam, tam optatam, 
amitterem?”. Acceptaque mulieris veste, pugnantem feminam, que vincere nolebat, abs 
negotio vicit.  

 
Lucrèce était vêtue d'une robe légère, qui moulait étroitement son corps et qui ne 

mentait ni sur ses seins, ni sur ses fesses. Son corps se montrait tel qu'il était: une gorge 
blanche comme neige, des yeux d'un éclat comparable au feu du soleil, un regard joyeux, un 
visage alerte, des joues pareilles à un bouquet de lys et de roses purpurines, aux lèvres un 
sourire doux et modeste, une poitrine généreuse dont les tétins se gonflaient, pareils à deux 
grenades, et, par leur palpitations, éveillaient le désir. Euryale ne put résister plus longtemps à 
cet aiguillon: oubliant toute crainte, écartant toute retenue, il s'approcha de la jeune femme et 
lui dit: « Cueillons le fruit de l'amour ! », et il joignit le geste à la parole. Lucrèce résistait, 
rappelait le souci de son honnêteté et de sa réputation, disait que son amour ne réclamait rien 
d'autre que discours et baisers. Euryale sourit à ces mots: « Ou ma venue chez toi est connue, 
ou elle ne l'est pas. Si elle est connue, il n'est personne qui n'ira nous soupçonner du reste, et il 
est bien sot alors d'encourir l'infamie sans raison. Si elle ne l'est pas, alors nul ne saura le 
reste. C'est là le véritable gage d'amour, plutôt mourir que m'en passer ». - « Mais c'est un 
crime ! » - « Le crime, c'est de ne pas saisir le bonheur quand on le peut. L'occasion tant 
recherchée, tant attendue, m'est enfin accordée et j'irais la rejeter !» Et, lui retirant sa robe, il 
vainquit sans effort celle qui ne voulait pas vaincre. 

 
5/ Adrien Baillet, Vie de Monsieur Descartes, Paris 1691. [Edition moderne 1992, et 

des reprints divers aussi].  
 
Livre I chapitre 4 : 
Le résultat de toutes ses fâcheuses délibérations fut, qu’il renonça aux livres dés l’an 

1613, et qu’il se défit entiérement de l’étude des lettres. Par cette espéce d’abandon, il 
sembloit imiter la plûpart des jeunes gens de qualité, qui n’ont pas besoin d’étude pour 
subsister, ou pour s’avancer dans le monde. Mais il y a cette différence, que ceux-cy en disant 
adieu aux livres ne songent qu’à secouër un joug que le collège leur avoit rendu 
insupportable : au lieu que M Descartes n’a congédié les livres pour lesquels il étoit trés-
passionné d’ailleurs, que parce qu’il n’y trouvoit pas ce qu’il y cherchoit sur la foy de ceux 
qui l’avoient engagé à l’étude. Quoi qu’il se sentît trés-obligé aux soins de ses maîtres qui 
n’avoient rien omis de ce qui dépendoit d’eux pour le satisfaire, il ne se croioit pourtant pas 
redevable à ses études de ce qu’il a fait dans la suite pour la recherche de la vérité dans les 
arts et les sçiences. Il ne faisoit pas difficulté d’avouër à ses amis, que quand son pére ne 
l’auroit pas fait étudier, il n’auroit pas laissé d’écrire en françois les mêmes choses qu’il a 
écrites en latin. Il témoignoit souvent que s’il avoit été de condition à se faire artisan, et que si 
on lui eût fait apprendre un mêtier étant jeune, il y auroit parfaitement réüssi, parce qu’il avoit 
toujours eu une forte inclination pour les arts. De sorte que ne s’étant jamais soucié de retenir 
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ce qu’il avoit appris au collége, c’est merveille qu’il n’ait pas tout oublié, et qu’il se soit 
souvent trompé lui-même dans ce qu’il croioit avoir oublié.  

 
Livre I chapitre 10 : 
Il n'abusa point de son loisir, mais il l'emploia à composer divers ecrits pendant 

l'absence du Prince D'Orange. Le plus connu de ces ecrits, et le seul de ces têms-la, qui soit 
venu jusqu'à nous par le moien de la presse, est son traitté  de la musique. Il le fit en latin 
suivant l'habitude qu'il avoit de concevoir et d'écrire en cette langue, ce qui lui venoit dans la 
pensée. 

 
Livre 4 ch 4 
Les raisons qu'il a eûës d'écrire en langue vulgaire plûtôt qu'en latin étoient trés-

conformes au bon sens, faisant profession de travailler principalement pour la gloire et l'utilité 
de sa patrie, et de ne point distinguer les personnes sans lettres d'avec les autres dans le 
service qu'il souhaitoit de rendre à tout le monde. Mais il semble que son principal motif en ce 
point ait été la crainte de trouver des lecteurs trop favorablement prévenus pour les anciens : 
vice qui est fort ordinaire dans ceux qui ont étudié les langues, et qui par ce moyen ont 
assujetti leur raison à l'autorité des anciens qu'ils ont lûs. Si j'écris, dit-il, en françois qui est 
la langue de mon païs, plûtôt qu'en latin qui est la langue de mes précepteurs ; c'est dans 
l'espérance que ceux qui ne se servent que de leur raison naturelle toute pure jugeront mieux 
de mes opinions que ceux qui ne croyent qu'aux livres anciens. Et pour ceux qui joignent le 
bon sens avec l'étude, et qui sont les seuls que je souhaite avoir pour juges, ils ne seront point, 
je m'assûre, si partiaux pour le latin, que de refuser d'entendre mes raisons. 

 
6 – J. J. Rousseau, Emile ou de l’éducation, livre II. 
 
Je conviens que si l'étude des langues n'était que celle des mots, c'est-à-dire des figures 

ou des sons qui les expriment, cette étude pourrait convenir aux enfants : mais les langues, en 
changeant les signes, modifient aussi les idées qu'ils représentent. (…) De ces formes diverses 
l'usage en donne une à l'enfant, et c'est la seule qu'il garde jusqu'à l'âge de raison. Pour en 
avoir deux, il faudrait qu'il sût comparer des idées ; et comment les comparerait-il, quand il 
est à peine en état de les concevoir  ? Chaque chose peut avoir pour lui mille signes 
différents ; mais chaque idée ne peut avoir qu'une forme : il ne peut donc apprendre à parler 
qu'une langue. Il en apprend cependant plusieurs, me dit-on : je le nie. J'ai vu de ces petits 
prodiges, qui croyaient parler cinq ou six langues. Je les ai entendus successivement parler 
allemand, en termes latins, en termes français, en termes italiens ; ils se servaient à la vérité de 
cinq ou six dictionnaires, mais ils ne parlaient toujours qu'allemand. En un mot, donnez aux 
enfants tant de synonymes qu'il vous plaira : vous changerez les mots, non la langue ; ils n'en 
sauront jamais qu'une. 

C'est pour cacher en ceci leur inaptitude qu'on les exerce par préférence sur les 
langues mortes, dont il n'y a plus de juges qu'on ne puisse récuser. L'usage familier de ces 
langues étant perdu depuis longtemps, on se contente d'imiter ce qu'on en trouve écrit dans les 
livres ; et l'on appelle cela les parler. Si tel est le grec et le latin des maîtres, qu'on juge de 
celui des enfants! A peine ont-ils appris par cœur leur rudiment, auquel ils n'entendent 
absolument rien, qu'on leur apprend d'abord à rendre un discours français en mots latins ; 
puis, quand ils sont plus avancés, à coudre en prose des phrases de Cicéron, et en vers des 
centons de Virgile. Alors ils croient parler latin : qui est-ce qui viendra les contredire  ? 
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7 - Charles de Brosses, Lettres d’Italie. Lettre X, à M. le président Bouhier , 17 juillet  
1772. 

 
Je veux vous faire part, mon cher Président, d'une espèce de phénomène littéraire dont 

je viens d'être le témoin, et qui m'a paru una cosa più stupenda que le dôme de Milan. J'ai 
manqué en même temps d'y être pris sans vert. Je viens de chez la signora Agnesi, où je vous 
avais dit hier que je devais aller. On m'a fait entrer dans un grand et bel appartement, où j'ai 
trouvé trente personnes de toutes les nations de l'Europe rangées en cercle, et Mlle Agnesi1, 
toute seule avec sa petite sœur, assise sur un canapé. C'est une fille de dix-huit à vingt ans, ni 
laide ni jolie, qui a un air fort simple et fort doux. On a d'abord apporté force eau glacée, ce 
qui m'a paru un prélude de bon augure. Je m'attendais, en y allant, que ce n'était que pour 
converser tout ordinairement avec cette demoiselle; au lieu de cela, le comte Belloni, qui m'y 
amenait, a voulu faire une espèce d'action publique; il a débuté par faire une belle harangue 
en latin à cette jeune fille, pour être entendu de tout le monde. Elle lui a répondu fort bien; 
après quoi, ils se sont mis à disputer en la même langue sur l'origine des fontaines, et sur les 
causes du flux et reflux que quelques-unes ont comme la mer. Elle a parlé comme un ange sur 
cette matière; je n'ai rien ouï là-dessus qui m'ait tant satisfait. Cela fait, le comte Belloni m'a 
prié de disserter de même avec elle sur quel sujet il me plairait, pourvu que ce fût sur un sujet 
philosophique ou mathématique. J'ai été fort surpris de voir qu'il me fallait haranguer 
impromptu, et parler pendant une heure en une langue dont je n'ai pas d'usage. Cependant, 
vaille que vaille, je lui ai fait un beau compliment; puis nous avons disputé d'abord sur la 
manière dont l'âme peut être frappée des objets corporels, puis les communiquer aux organes 
du cerveau, et ensuite sur l'émanation de la lumière et sur les couleurs primitives. 

Loppin a disserté avec elle sur la transparence des corps et sur la propriétés de 
certaines courbes géométriques, où je n'ai rien entendu. Il lui parla en français, et elle lui 
demanda la permission de lui répondre en latin, craignant que les termes d'art ne lui vinssent 
pas aisément à la bouche en langue française. Elle a parlé à merveille sur tous ces sujets, sur 
lesquels assurément elle n'était pas plus prévenue que nous. Elle est fort attachée à la 
philosophie de Newton et c'est une chose prodigieuse de voir une personne de son âge 
entendre si bien des points aussi abstraits. Mais quelque étonnement que m'ait donné sa 
doctrine, j'en ai peut-être eu encore davantage de l'entendre parler latin (langue à coup sûr 
dont elle ne fait que bien rarement usage) avec tant de pureté, d'aisance et de correction que je 
puis dire n'avoir jamais lu de livre latin moderne écrit d'un aussi bon style que ses discours. 
Après qu'elle eût répondu à Loppin, nous nous levâmes, et la conversation devint générale. 
Chaque personne lui parlait dans la langue de son pays et elle répondait à chacun dans leur 
langue propre. (…) 

 

 
1  Maria Gaetana Agnesi (1718 – 1799) a été une mathématicienne renommée en son temps, 
effectivement enfant prodige, polyglotte et douée pour les études généralement scientifiques. Elle est auteur du 
premier important manuel de mathématiques en italien, les Institutions Analytiques, qui sera ensuite traduit en 
français et en anglais. 
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Juste Lipse : un
latin de
professeur
Jacqueline Lagrée - Université de Rennes 1

Juste Lipse fut l’éditeur de Sénèque et Tacite, un grand professeur

de latin en Belgique et dans les Provinces Unies, dans la seconde

moitié du XVIe siècle, qui remit au goût du jour le stoïcisme impérial

et fut le promoteur du néostoïcisme. Je présenterai trois textes de

style un peu différent.
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Juste Lipse : un
latin de
professeur
Jacqueline Lagrée - Université de Rennes 1

1 Un extrait du De constantia qui expose la définition du destin

et de ses rapports avec la nécessité dans le stoïcisme ancien

(Constantia, I, ch.18).

Un texte philosophique 
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Juste Lipse : un
latin de
professeur
Jacqueline Lagrée - Université de Rennes 1

2 Une page de la Physique des stoïciens (Phys, III, 1) qui expose

les embarras de la vie du professeur d’université.

Un texte plus personnel et non académique



Textes latin Atelier J. Lagrée 

 
3/ Texte épistolaire : la rude vie de professeur d’université : 

[…] Hoc nobis fit, quos litterae, sermones, aliae curae vel actiones assidue 

occupant : et vix seriis tempus est dare, nisi quod relinquitur in subsecivis. « Omnium 

occupatorum » ait Annaeus « misera est conditio ; eorum tamen miserrima qui nec 

suis occupationibus laborant »1. Credo eum de me scripsisse, aut in me certe 

competit : qui cum Livio Druso possim exclamare : « Uni nec a puero ferias 

contigisse2 ». Mane surrexi? Ecce litterae, responde. Feci, ad alia me verto; puer : 

Est nobilis vir aut adolescens e Gallia, Germania, Sarmatia. Vult salutatum. Ille 

autem et illi, libellis suis Amicitiae symbolum inscriptum. Vix suspiravi; en e Belgis 

meis aliquem, Heus! carmen aut libellum scripsi, lege. Quid etiam? Cense et 

emenda. Quid amplius? carmen aut elogium praescribe. Absolutum me censeo, 

alius : Mihi aut fratri, patri, amico epitaphium : domui aut arci, arae, inscriptionem. 

Quid studiosos juvenes, et tui similes dicam? Scis quam iis pateam audire, 

respondere, dirigere et in via ponere, quam rectam censeo, studiorum. Huius unius 

operae minime inter omnes me pœnitet et quid interest, voce an scriptione iuvem : 

nisi quod haec ad plures fortasse venit? Sed illa si ad pauciores, efficacius et 

fructuosius fortasse venit. Haec fere vita mea est et ferre inducor : 

… levius fit patientia , 

Quidquid corrigere est nefas3.  

Fit etiam sapientia levius quam pro meo modulo usurpo.  

[…] Cogitationibus bonis etsi brevibus semper est locus. Facio igitur qua possum 

sed quanto liberius atque uberius, quum vespere (morem meum nosti) licet mihi 

prodeambulare et moenia illa, agros, prata calcare? Tunc mihi in pascuum meum 

immissus videor, tunc vetera et nova ruminor atque agito, tum Graeciam et Latium 

philologa et philosopha lustro. 

Physiologia Stoicorum (1604) Liber III, Dissertatio I 

 

                                            
1. Sénèque, Brev. Vitae, XX, § 1. 
2 Sénèque Brev. Vitae VI 1 uni sibi ne puero quidem umquam ferias contigisse 
3 Horace Odes I, 24 à Virgile sur la mort de Quintilius Varus. La locution est devenue proverbiale 

et passe pour une définition de la patience ou de la résignation. 
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Juste Lipse : un
latin de
professeur
Jacqueline Lagrée - Université de Rennes 1

3 Trois chapitres de la Constance (II, 1-3) sur l’art des jardins et

leur utilité pour l’acquisition de la sagesse.

Un texte plus littéraire
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Guillaume Postel,
Alcorani et
Evangelistarum
concordiae liber :
présentation et
exercices de
traduction
Tristan Vigliano - Université d'Aix-Marseille

En 1543, Guillaume Postel fait paraître un Livre de la concorde du
Coran et des Evangélistes qui est une attaque contre le

protestantisme, dont les similitudes avec l’islam sont soulignées par

l’humaniste : c’est de ce texte que nous parlerons ensemble et dont

nous essaierons de traduire un ou plusieurs extraits.



Les deux textes que nous essaierons de traduire ensemble sont extraits de l’Alcorani et Evangelistarum concordiæ liber 

de l’humaniste français Guillaume Postel (Paris, Pierre Gromors, 1543). Cet opuscule de cent vingt pages environ prend 

pour cible le protestantisme, en soulignant ses points communs avec l’islam. 

À l’origine, ce Livre de la concorde entre le Coran et les Évangélistes se trouvait à la fin du De orbis terræ concordia. 

Mais il fallut le publier séparément car Postel eut bien du mal à faire paraître sa Concorde universelle… 

Le texte original est ici : 

https://books.google.fr/books?id=G_tiAAAAcAAJ&printsec=frontcover&dq=alcorani+postel&hl=fr&sa=X&ved=2ahUKE

wim2_aH-sXuAhUNExoKHTVFDqMQ6AEwBHoECAEQAg#v=onepage&q=conueniet&f=false  

 

Texte 1, p. 8-10 : les théologiens de la Sorbonne empêchent Postel de publier le De orbis 

terræ concordia. 

 

 Paucis antea annis Theologorum facultas, quod à typographia indies perniciosorum dogmatum 

libri in reipublicæ eversionem & factionem tendentes prodirent, curavit ut Rex legem ferret 

ejuscemodi : Ut nulli typographo usquam liceret aut excudere aut excusa ubivis distrahere libros nuper 

editos aut locupletatos, nisi prius ab ea facultate visitarentur & permitterentur, hac ratione quanvis 

multi typographi exempla mea magno redimere alioqui ob argumenti novitatem, quum ob rerum 

Muhamedicarum historiam huic seculo plausibilem voluissent, non licuit nisi ipse caverem & sumptu 

& periculo, meos hic libros publicare. Postquam enim sex menses eo nomine habuit Mallarius
1
 homo 

& singulari doctrina & ad omnia nomine amici recipienda paratissimus, ejus vero opera factum est ut 

primus jam excusus liber excuteretur ab ipso, Ioachimo perionio
2
 & aliis quorum sententia mutavi in 

eoque censuerunt, demum & illum & cæteros tres circuntulit, ut constitueret cœtus, quorum opera post 

tantum temporis excuterentur, quique ad congregationem referret. Jam erat constitutum, quum unus 

contra omnium sententiam ab ea deliberatione omnes ut moris est removit, id objiciendo, quod 

sophistas theologos vocarem. ea una ratio proscripsit Postellum innocentem de eo ordine bene 

meritum. ita in me vi legis regiæ tyrannis exercetur, idque operis rejicitur non improbatum aut 

excussum, sed veluti ad facultatem non pertinens, ad quod suscipiendum credidissem pios totius 

mundi non dicam theologos sed christianos, me & quemvis alium hortari debere & totis conatibus 

juvare. Sexcentæ nugæ fabulæque ex quibus orbis labes procedit expenduntur permittuntur 

excutiunturque. fovetur barbaries, Alcoranum per eos prostat, & non licet per theologos refutationem 

ejus excudere. Hæc est æquitas ejus ordinis, regis abuti authoritate, nolle excutere quod submittitur. 

                                                      
1
 Nicolas Maillard ( ? – 1565), que Postel a probablement fréquenté en raison de ses sympathies 

humanistes. Il est en effet connu pour avoir examiné avec bienveillance les écrits d’Érasme, correspondu avec ce 

dernier, défendu les études grecques et préconisé un recours, certes limité, à de nouvelles traductions de la Bible. 

Cela lui vaut l’inimitié de Noël Béda, chef de file du camp conservateur parmi les théologiens, mais ne 

l’empêche pas de jouer le rôle d’inquisiteur en 1546, quand sont arrêtés, torturés puis condamnés à mort quatorze 

membres de l’Église de Meaux, dans un épisode marquant de la répression religieuse en France. 
2
 Le bénédictin Joachim Périon (1499 ? – 1559) est reçu docteur en théologie en 1542. En 1540, il s’engage 

dans une retraduction complète d’Aristote en latin, dont les principes sont exposés la même année dans un traité 

De optimo genere interpretandi et qui, influencée par la lecture de Leonardo Bruni, est d’inspiration clairement 

humaniste. 

https://books.google.fr/books?id=G_tiAAAAcAAJ&printsec=frontcover&dq=alcorani+postel&hl=fr&sa=X&ved=2ahUKEwim2_aH-sXuAhUNExoKHTVFDqMQ6AEwBHoECAEQAg#v=onepage&q=conueniet&f=false
https://books.google.fr/books?id=G_tiAAAAcAAJ&printsec=frontcover&dq=alcorani+postel&hl=fr&sa=X&ved=2ahUKEwim2_aH-sXuAhUNExoKHTVFDqMQ6AEwBHoECAEQAg#v=onepage&q=conueniet&f=false


Texte 2, p. 20-21 : axiomes communs au protestantisme et à l’islam. 

 

Ut clarissime liqueat quomodo per omnia origo progressusque factioni convenit, paucas 

propositiones & veluti axiomata ex Alcorano desumpta in medium proponam, & demum conferam 

quid inter hos & Muhamedicos intersit. 

1. Alcoranum seu alphurcanum
3
 esse introductum post legem & Evangelium, quoniam veritatem 

earum legum numero bene servabat ut omnes homines dirigerentur, neminemque ante se bene 

intellexisse. 

2. Semper in errore futuros qui patres sequuntur. 

3. Non valent aut prosunt ulli aliena opera. 

4. Muhamedem unum religionis arbitrium habere, cæteros non intelligere nec habere quicquam 

scientiæ. 

5. Patroni & intercessores non valent apud deum. 

6. Mariam non debere coli aut honorari. 

7. Veri adoratores ubique fideliter orant, non qua intentione dixit Christus sed ut ab omnibus 

differret Iudæis, Ethnicis, Christianis. 

8. Hypocritas esse qui palam quicquam faciunt, & ex usu orant. 

9. Semifideles deo non placere. 

10. Nullis miraculis opus esse ad confirmationem religionis. 

11. Doctores legis veritatem celare. 

12. Pontificibus exhiberi honorem fidemque illis ubi de sacris agitur, haberi non debere. 

13. Patrum traditiones rejici debere nec æstimari. 

14. Nullas sanctorum imagines haberi in templis debere, divos non esse colendos. 

15. Dispensationes omnes esse malas. 

16. Neminem cogendum ad religionem, dicit enim illud frequenter in Alcorano sed contra vi & 

operibus sæpe repugnat, quanvis licet inter Muhametanos tributariis in qualibet religione libere agere. 

17. Deum solum esse colendum, invocandum, orandum. 

18. Ablutionibus tolli peccata. 

19. Habere spiritum dei se unum, cæteros desipere. 

20. Eucharistiam esse tantum beneficii dei recordationem. 

21. Non esse veritatem nisi apud se unum. 

22. Juxta legem dei judicandum. 

                                                      
3
 Le mot furqān apparaît sept fois dans le Coran (II, 53 et 185 ; III, 4 ; VIII, 29 et 41 ; XXI, 48 et XXV, 1). Il 

donne même son titre à la sourate XXV. On le traduit ordinairement par « critère » ou par « discernement ». Dans 

la tradition musulmane, il désigne en particulier la démarcation entre le bien et le mal que permet d’opérer le 

Coran, ce qui peut expliquer que le nom d’al-Furqān (al étant l’article) soit communément donné au texte saint 

de l’islam (comme c’est déjà le cas, parmi les versets mentionnés ci-dessus, en II, 185 et XXV, 1). 



23. Quoscunque quantum habent scientiæ tantumdem & fidei, & imperitos æque in religione 

posse atque doctos modo nil contra ea quæ docent nil dicatur. 

24. Nil habere dignitatis sacerdotes & religionis arbitrium à potentia sæculari regi debere, 

25. Nil aliud esse doctores & episcopos quam avaros & omnia abrodere nomine religionis. 

26. Rudibus invidiam in divites & sapientes corrivando suasit. 

27. Hominem frequenter destitutum libero arbitrio dicit & fatum non raro fortunamque cum deo 

confundit. 

28. Quod diebus festis sit laborandum manibus. 

 

 

  



VOCABULAIRE  

 

facultas, atis, f. : faculté 

a typographia prodire : sortir des presses 

perniciosus, a, um : funeste, dangereux 

indies (in dies) : de jour en jour, chaque jour 

eversio, onis, f. : renversement 

legem ferre : promulguer une loi 

ejuscemodi = ejusmodi : de cette sorte 

typographus, i, m. : imprimeur  

usquam : nulle part 

excudo, is, ere, cudi, cusum : produire, 

imprimer 

ubivis : n’importe où, partout 

distraho, is, ere, traxi, tractum : distribuer 

locupleto, as, are, avi, atum : enrichir, 

augmenter 

visito, as, are, avi, atum : ici, viser 

permitto, is, ere, misi, missum : permettre, 

valider 

redimo, is, ere, emi, emptum : (r)acheter 

alioqui : du reste 

Muhamedicus, a, um : muhamédique 

plausibilis, e : digne d’être approuvé ou 

applaudi, louable 

sumptus, us, m. : coût, dépense, frais 

doctrina, ae, f. : éducation, culture ; science 

paratus, a, um : prêt 

opera, ae, f. : peine, soin 

demum : enfin, finalement 

circumfero, fers, ferre, tuli, latum : faire 

circuler 

coetus, us, m. : assemblée, réunion de 

personnes 

constituo, is, ere, stitui, stitutum : décider 

ut moris est : comme il est de coutume 

removeo, es, ere, movi, motum (ab + abl.) : 

éloigner de  
de aliquo bene mereri : bien se comporter 

envers quelqu’un, rendre service à quelqu’un 

improbo, as, are, avi, atum : désapprouver  

conatus, us, m. : effort 

juvo, as, are, juvi, jutum : aider, soutenir 

sexcenti, ae, a : six cents ; mille (un très grand 

nombre indéfini) 

nugae, arum, f. : bagatelles, sornettes 

labes, is, f. : chute, écroulement 

expendo, is, ere, pendi, pensum : juger avec 

soin, apprécier 

foveo, es, ere, fovi, fotum : encourager, 

soutenir, favoriser 

barbaries = barbaria, ae, f. : barbarie, mœurs 

incultes 

Alcoranum, i, n. : Coran 

prosto, as, are, steti : ici, être exposé en vente 

 

liquet : il est clair, évident 

factio, onis, f. : esprit de faction ; hérésie 

convenio, is, ere, veni, ventum : s’accorder 

desumo, is, ere, sumpsi, sumptum : ici, tirer 

de 

confero, fers, ferre, tuli, latum : rapprocher, 

comparer 

alphurcanum, i, n. : Furqān 

arbitrium, i, n. : faculté de juger, jugement 

Patroni, orum, m. : saints patrons 

ubique : partout 

fideliter : fidèlement 

Ethnici, orum, m. : les païens 

palam : ouvertement, devant tout le monde 

ex usu : par habitude 

pontifex, icis, m. : pontife, prélat 

contra : au contraire 

repugno, as, are, avi, atum : être opposé, 

incompatible, contradictoire 

quanvis (quamvis) + subj. : bien que 

quilibet, quaelibet, quidlibet (quodlibet) : 

n’importe (le)quel 

desipio, is, ere : avoir perdu l’esprit, extra-

vaguer  

juxta + acc. : selon 

tantumdem : aussi grand, autant 

imperitus, a, um : ignorant, inexpérimenté, 

mal informé 

æque… atque (ac) : autant… que 

modo + subj. : pourvu que 

saecularis, e : séculier, profane 

episcopus, i, m. : évêque 

avarus, a, um : rapace, avide 

abrodo, is, ere, rosi, rosum : détruire (en 

rongeant) 

nomine + gén. : sous couleur de  

rudis, e : qui n’est pas dégrossi, inculte, 

grossier, ignorant 

corrivo, as, are, avi, atum (de cum et rivus) : 

litt. amener (des eaux) dans le même lieu 

raro : rarement 
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« Burgundia
Humanistica » :
quelques
auteurs
néolatins
bourguignons
Sylvie Laigneau Fontaine - Université de Bourgogne

Le projet Burgundia Humanistica s’intéresse, comme son nom

l’indique, à l’humanisme bourguignon des XVIe et XVIIe siècles, à

travers les auteurs, plus guère connus de nos jours autrement que

parce qu’ils ont donné leur nom à des rues dans cette région, qui

ont écrit en latin et/ou en grec. On présentera quelques textes

originaux de quelques-uns de ces auteurs.



 1 

École thématique CNRS  
NEOLATINLYON 2021  
 

Le programme Burgundia Humanistica 
Sylvie Laigneau-Fontaine (Université de Bourgogne) 

 
-La Bourgogne de Charles le Téméraire 
 

 
 

-Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne 
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JEAN GIRARD 
 
-Portrait de Girard dans une édition de 1558 : 
  

- 
-Ioannis Girardus Diuionensis, Assonae Sequanorum dicasta ou propraetor. 
 
-Noua nouem Sororum Metamorphosis (Lyon, Payen, 1550) 
 

 
 
John Nassichuk, « Vie et destin de l’inspiration poétique à Auxonne ou la Noua nouem sororum 
Metamorphosis de Jean Girard (Lyon, 1550) », dans A.-P. Pouey-Mounou (dir.), Inqualifiables fureurs. 
Poétiques des invocations inspirées aux XVIe et XVIIe siècles, Paris, Garnier, 2019, p. 149-170. 
 
` 
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-Sticostratia (Lyon, Macé Bonhomme, 1552, fol. A iii r°)  
 

 
 
arma, arma cogitat   
ex improuiso tubicines eius interueniunt  
cohortes, phalanges, legiones 
mearum de melioribus studiis cogitanionum arcem 
armatorum meorum Epigrammatωn ad pugnam paratissimus exercitus  
sub uexillo 
 
 
p. 15 : Hic ambulant τραξίαχοι tres qui ne istius primae Centuriae et sequentium ordines 
interrumpantur studiose curant.  
 
 

 
 

Virgile, Bucoliques, X, 24-25 : [...] et inter agendum / Occursare capro (cornu ferit ille) caueto. 



 4 

-Sticostratia, IV, 19 :  
Scribitur una tibi tua, Vandoperane, Rubella, 

Clinia Vulteio, Gellia Ducherio. 
Miror et inuideo : quid enim mihi non licet, ut sim 

Unius addictus seruitio Dominae ? 
 
-Sticostratia, IV, 10, 7-10 : 

Si mihi consuetudine colloquiisque liceret 
Frui tuis, mi Borboni, 

Nullibi terrarum quam ubi tu sis uiuere possem 
Cum suauius, tum gratius (v. 7-10). 

 
-Poemata, Lyon, Fradin, 1558, p. 71 : 
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-Poemata, section des Odae, ode 2, titre : 
 

 
 
 
-Poemata, section des Dialogi, dialogue 4, 1-3 :  
 

D. Vis diues fieri. E. fieri. D. Breue consilium unum hoc 
Sit tibi. E. Ibi. D. Facito. E. Cito 

D. Dic Christo : hos humeros tibi uerto. E. Verto…. 
 

 
Epigrammatωn legalium liber facetissimus, Lyon, Baudin, 1575. 
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-Liber facetissimus, p. 56-57, distique n° 78 :  
 

 

 
 
l. capitalium § [soleat] solent D. de poenis : Solent quidam, qui volgo se iuvenes appellant, in 
quibusdam civitatibus turbulentis se adclamationibus popularium accommodare. Qui si amplius nihil 
admiserint nec ante sint a praeside admoniti, fustibus caesi dimittuntur aut etiam spectaculis eis 
interdicitur. Quod si ita correcti in eisdem deprehendantur, exilio puniendi sunt, nonnumquam capite 
plectendi, scilicet cum saepius seditiose et turbulente se gesserint et aliquotiens adprehensi tractati 
clementius in eadem temeritate propositi perseveraverint. 
 
-Liber facetissimus, p. 27, distique n° 17 : 
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-Liber facetissimus, p. 72, tétrastique n° 15 : 
 

 
 
Valère Maxime, Memorabilia, II, 1, 9 : Senectuti iuuenta ita cumulatum et circumspectum honorem 

reddebat, tamquam maiores natu adulescentium communes patres essent.   
 

Ovide, Fastes, V, 56-57 ; 69-70 :  
Magna fuit quondam capitis reverentia  

inque suo pretio ruga senilis erat. 
Verba quis auderet coram sene digna rubore 
     dicere ? censuram longa senecta dabat.     
 

 

Juvénal, Satires XIII, 53-56 :  
Improbitas illo fuit admirabilis aeuo 
credebant quo grande nefas et morte piandum  
si iuuenis uetulo non adsurrexerat et si  
barbato cuicumque puer. 
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JACQUES GUIJON 
 

 
 
 
 
 
Iacobi, Ioannis, Andreae et Hugonis 
fratrum Guiioniorum opera uaria, ex 
bibliotheca Philiberti De La Mare, 
senatoris Diuionensis. 
 
Dijon, Chavance, 1658. 
 
 
 
 
  

 
De significatione uerbi Bereschit (p. 58-62) 
 

Historia morbi quem tribus annis passus fuerat (p. 63-70) : 
μεσόφρυον (« intervalle entre les sourcils ») 
ξηροφθαλμία (« ophtalmie sèche ») 
ξυσμός (« démangeaison ») 
ρεθιστικός (« qui indique de l’irritation »). 
 

Dicas quod ille de Aetnae incendio : « Scit niuibus seruare fidem » (Claudien, Rapt de Proserpine, I, 
165-166 : Sed quamvis nimio fervens exuberet aestu, / scit nivibus servare fidem pariterque favillis). 
 
Poemata , p. 251 : 
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Poemata, p. 289 : AENIGMA 
 
 

 
 

 
Gigantomachie (Poemata, p. 307-321) 
 
Sources possibles :  

Hésiode (Théogonie, 617-735) 
Pindare (Première Néméenne, ant. 4) 
Callimaque (Hymne à Délos) 
Apollodore (Bibliothèque, I, 6) 
Horace (Odes, III, 4) 
Ovide (Métamorphoses, I, 151 sqq et V, 315-361) 
Stace (Thébaïde, 916-930) 
Claudien (Gigantomachie)  
Nonnos de Panopolis (Dionysiaques, I-II et XLVIII). 
 

Gigantomachie, v. 10-17 :  
Da ueniam, da, Phoebe Pater, nostroque furori     
Parce : tuis agimur stimulis patimurque tumultum 
In nobis, quem tu ipse cies. Quis numina Phoebi 
Immotus segnique ferat ? Quid si additus urget 
Parte alia Bacchus geminoque impellor ab oestro ? 
Nec refugus Diuis dare terga prementibus ausim :     
Stat lustrare choros et qua tua dextera ducet, 
Phoebe, sequi. O quae iam arcani miracula ritus, 
Quos uocum accipio modulos ! 
 

Gigantomachie, v. 50-53 : 
[...] Celsa pulsi procul arce Gigantes     

Fulminibus crebris, totoque cadauera campo 
Plus stadiis porrecta decem, quae montibus alte 
Impositis uastaque soli sub mole laborant. 

 
Gigantomachie, v. 150-154 : 

[...] Hac fera turba Gigantum 
Viribus irrupit tectumque immane reuulsit. 
Actum erat ! et laxis laterum compagibus omnis 
Ibat in exitium superûm domus, alta patebant 
Atria conuexique lababat machina templi. 
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Gigantomachie, v. 125-135 : 
Siccine inulta dabunt haec uestrae funera matri,     
Opponentque gradum supero quos axe fugatos, 
Palantesque modo uidi ? Neque conscia uirtus 
Ibit in aduersos, et cladem clade rependet ? 
Caeli in spem si uos genui, si debita uobis 
Iura poli rerumque uices et sceptra negantur,     
Quae melius quaesisse manu est, tu, saeue Damastor,  
Odrysiis iaculare iugis, rape uulsa Peloro 
Ismara cumque ipsis Oetaea cacumina syluis, 
Et subitos infer perituris axibus ignes. 
Sit telum quodcunque dabit Fortuna ! Nec artus     
Ipsa meos equidem caelestum in damna recuso, 

 
Gigantomachie, v. 302-306 : 

 Expositique patent uictoribus, undique caedis 
et largus cruor summisque tum denique fatis 
sternuntur campoque iacent, pars trunca lacertis, 
pars capite abrepto, laceris pars ilibus aluo, 
uisceribusque aliis per iugera mille refusis. 

 
// Ovide, Métamorphoses, I, 56 : Obruta mole sua cum corpora dira iacerent. 
 
Gigantomachie, v. 281-286 : 

Tum uero sine more furens uis flammea caelo 
praecipitat, siccis elisaque nubibus ardent 
fulgetra, deciduus rimis micat omnibus aether 
irato Ioue perque omnes incendia tractus 
grandine commixta uoluuntur et undique riui 
flammarum undantes atque igneus ingruit imber. 
 

Gigantomachie, v. 155-157 : 
Continuo clauis et adunca forcipe rimas 
Assuit et factas properat sarcire ruinas 
Vulcanus iunctosque iterum ferruminat orbes. 

 
Gigantomachie, v 325-326 et 337-340 : 

[...] brachia lenti  
tollitis in numerum raroque assurgitis ictu. 

 
           [...] tardoque minatus 

Loripedi, recta ad Siculas iubet ire cauernas 
Atque instare operi nouaque in discrimina rerum 
Moliri taedas atque ignis tela trisulci (v. 337-340). 

 
Gigantomachie, v. 383-385 : 

Hactenus audieram sed quis spectacula clausit 
Ista repente mihi et Phoebum Musasque chrorosque 
Sustulit ex oculis. 
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Le latin des partis
religieux au XVIe
siècle : présentation
du contexte et de
quelques traits du 
« latin des Réformés »
à travers la De Fanini
Faventini morte de
Francesco Negri
Martine Furno - Université de Grenoble Alpes

Comme on a pu le montrer pour le français, il existe quelques traits

particuliers essentiellement sémantiques, qui permettent la « con-

nivence » entre lecteurs et scripteurs « évangéliques », aux temps où

l'écrit ouvertement réformé est dangereux, mais aussi ensuite

lorsque celui-ci peut devenir propagande.

L'atelier présentera quelques attitudes et

traits généraux du discours des deux partis,

et se centrera ensuite sur des traits

linguistiques « réformés » à travers un texte

militant.
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Réinventer le
théâtre latin. Deux
prologues
comiques autour de
1515 (Ravisius
Textor, Nicolas
Barthélémy)
Mathieu Ferrand - Université de Grenoble Alpes

Nous proposons de lire deux prologues de pièces de théâtre

originales, jouées en latin par des étudiants au début du XVIe siècle.

La traduction et le commentaire de ces textes comiques nous

permettront de souligner la richesse de leur écriture, qui se situe au

point de rencontre de diverses  traditions  :  comédie  latine, farce  et

sottie françaises, littérature érasmienne. A

partir de ces exemples, il s'agira de

découvrir plus généralement le théâtre

néo-latin des collèges qui, entre exercice

scolaire et recherche formelle, constitue un

maillon méconnu de l'histoire du théâtre

en France.



 

 1 

Matthieu Ferrand (Université de Grenoble-Alpes), Réinventer le théâtre latin. Deux prologues 

comiques autour de 1515 (Ravisius Textor, Nicolas Barthélemy)  

Nous proposons de lire deux prologues de pièces de théâtre originales, jouées en latin par des 

étudiants au début du XVI
e
 siècle. La traduction et le commentaire de ces textes comiques nous 

permettront de souligner la richesse de leur écriture, qui se situe au point de rencontre de 

diverses traditions : comédie latine, farce et sottie françaises, littérature érasmienne. A partir de 

ces exemples, il s'agira de découvrir plus généralement le théâtre néo-latin des collèges qui, 

entre exercice scolaire et recherche formelle, constitue un maillon méconnu de l'histoire du 

théâtre en France. 

Réinventer le théâtre latin. 

Deux prologues comiques autour de 1515 

 

Mathieu Ferrand 

Université Grenoble Alpes 

 

 
Texte 1. Le prologue de Moria de Joannes Ravisius Textor (1492-1522) 
 

La pièce Moria est publiée pour la première fois dans le volume Dialogi aliquot Ioannis Rauisii Textoris 

Niuernensis hactenus non editi, studiosae iuuentuti utiles et iucundi. Adiecta sunt animi gratia eiusdem 

epigrammata aliquot non inutilia, Paris, Regnault Chauldière, 1530. 

 

Nous établissons notre texte d’après l’édition revue de 1536 (Dialogi aliquot Ioannis Rauisii Textoris Niuer-

nensis, mendis compluribus repurgati… Paris, Ambroise Girault, 1536, f°196v-197v) tout en corrigeant 

quelques leçons, à partir d’une réédition plus tardive (Paris, Jérôme de Marnef, 1575, f° 169v-171v). 
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Moria loquitur 

Censores tetrici
1
, quos nil nisi seria dictu,  

Nil nisi uerborum fulmina rauca
2
 iuuat, 

Contractae frontis
3
 caperatas ponite rugas, 

Ponite contracti signa supercilii. 

Ludicra præsenti affertur comedia circo, 

Gaudia flebilibus larga ferens animis. 

Taedia si uestro stomacho iucunda ministret 

Fabula, si fronti ludicra displiceant, 

Ad grauium celeres discedite uerba Catonum
4
, 

Grandiloqui numeros uertite Virgilii. 

Seu uestrae placeat mage rauca tragoedia menti 

Atque Tiesteae caena cruenta domus
5
, 

Ite cothurnati spectate Licophronis artem
6
, 

Dos
7
 ubi fastosi carminis hircus adest. 

Si petitis mordax satyrae liuentis acetum
8
, 

Persius hoc uehemens, hoc Iuuenalis habet, 

Ite alio
9
, nullos dabit haec comedia fletus, 

                                                 
1
 Vocatif à rapprocher notamment de Martial, XI, 2, 7, qui s’adresse aux « lectores tetrici ». 

2
L’expression se lit dans une lettre de Cicéron. C’est l’un de ses correspondants qui qualifie ainsi l’éloquence de 

l’orateur (Ad fam., I, 21, 1). 
3
Horace, Satires, II, 2, 125 : « Explicuit uino contractae seria frontis » (« [Cérès] dérida grâce au vin les fronts 

contractés par les soucis »). La comedia doit avoir le même effet que le vin. 
4
Martial, I, “Prologus”, « Cur in theatrum Cato seuere uenisti » ; cf. aussi X, 20, 21. Caton devint ainsi l’antonomase de 

tous les fâcheux.  
5
Horace, dans son Art poétique (v. 91), fait bien de ce repas l’emblème du genre tragique. Voir aussi Perse, Satires, 

V, 1-18. 
6
Lycophron est un auteur de tragédies grecques de la période hellénistique (c. 320-c. 280). 

7
 Simple équivalent de donum ici : offrande faite aux dieux. 

8
L’expression, pour qualifier les Satires de Perse, se trouve chez Perse lui-même, V, 86. 
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Sed tumulos elegans hos Iouianus
10

 habet, 

Deductum tenero petitis si pollice carmen
11

 

Aut liricis lubeat pangere carminibus, 

Mulcebit patulas uenusinus
12

  Horatius aures. 

Nil nisi laetificum fabula nostra gerit. 

Scitis cur tumido spargam mea uerba palato
13

, 

Et tumeam inflatis turgida uisceribus
14

 ? 

Vnde haec turgidicas creuit mihi ? Vultis habere 

Vnde grauis resono clamor in ore tonet ? 

Maxima pars hominum nostra se lege gubernat 

Et nostri canones sustinet imperii. 

Tempore quo celebres duxisti Roma triumphos, 

Atque tuas aquilas Phoebus uterque tulit
15

, 

Milia multa tuis hominum subiecta cathenis 

Roma tuae laqueo sub ditionis erant. 

Plura meas hominum patiuntur milia leges, 

Plura meo collum supposuere iugo 

Moria sum Graecis, alio dixere latini 

 Scriptores fatuam nomine stultitiam
16

. 

Tune uides aliquos uerbis petulantibus uti, 

Quos linquae stimulat prodiga garrulitas
17

 ? 

Tune uides alios qui se et sua stemmata laudant
18

, 

Et claris genitos esse canunt atauis ? 

Tune uides aliquos porrecta fronte poetas 

Se magno similes dicere Virgilio ? 

Nonne uides aliquos qui brachia inania iactant 

Seque putant magnos uincere Scipiadas ? 

Hunc toto uacuum non conspicis esse cerebro
19

, 

Dignum hunc qui uirides nauiget Anticyras
20

  ? 

Omnes stultitiae leges et jura sequuntur, 

Omnes stultitiae sub dicione manent. 

Ne plenos epulis laedant mea uerba gulosos 

Qui saturi quaerunt soluere uentris onus
21

, 

Incipiam ludis populum oblectare iocosis   

Cornigerae plausus cernite stultitiae
22

. 

Surgite, Stultitiae famuli. Foelix ego, foelix 

                                                                                                                                                                  
9
Voir par exemple Martial, Ite foras (XI, 2, 4). 

10
Allusion remarquable au grand poète italien Giovanni Pontano (1426-1503), auteur d’un recueil d’épigrammes 

funéraires, De Tumulis. 
11

L’expression évoque, dans l’esprit du lecteur/auditeur, un souvenir virgilien (le carmen deductum, emblème des petits 

genres, Bucoliques, VI, 5) et, sans doute, les Métamorphoses d’Ovide (I, 4). 
12

Vénouse est la patrie d’Horace. 
13

Horace, Art poétique, v. 94 : Iratusque Chremes tumido delitigat ore (« Chrémès pris de colère enfle la bouche en 

grondant »). 
14

Le thème de la turgiditas, avec le vocabulaire convoqué ici, court non seulement dans l’Éloge de la Folie, mais plus 

encore dans les Adages d’Érasme (III, 5, 71 par exemple).   
15

L’expression uterque Phoebus se trouve chez Rutilius Namatianus, et évoque alors, par antonomase, le Soleil à son 

lever et à son coucher. Ici, il s’agit plus précisément des régions où le Soleil se lève et se couche, soit l’Orient et 

l’Occident. 
16

Moria se présente en reprenant les mots de son homonyme érasmien dans l’Encomium Moriae, 4 : Sum etenim, ui-

detis, uera illa largitrix ἐάων quam Latini STULTITIAM, Graeci ΜΩΡΙΑΝ appellant (« Je suis en effet, vous le voyez, 

cette vraie dispensatrice de biens que les Latins nomment Stultitia, et que les Grecs appellent Moria »). 
17

Le thème de la garrulitas, avec le vocabulaire convoqué ici, court lui aussi dans l’Éloge de la Folie comme dans les 

Adages (I, 4, 37 par exemple).   
18

Voir Érasme, Adages, IV, 8, 65. 
19

Érasme, Adages, III, 4, 40. 
20

Érasme, Adages, I, 8, 52. 
21

Martial, XIII, 29. 
22

 Folie apparaît sur scène dans le costume traditionnel de Mère Sotte et de ses suppôts, qui forment le personnel attendu 

de la sottie, genre dramatique alors à la mode. Voir par ex. le Jeu du Prince des Sotz et de Mère Sotte de Pierre Gringore, 

donné aux Halles de Paris en 1512 (Pierre Gringore, Œuvres polémiques, éd. C. J. Brown, Genève, Droz, 2003) ; la 

sottie est précédée d’un cry, par lequel Mère Sotte, comme ici, convoque les sots.  
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Quum nostro populus audiat imperio. 

Si qui prudentes fuerint nunc lumina claudant, 

Fundant ergo preces, aut choreas agitent, 

Nulli prudentes adsint, quum tanta potestas 

Multiloquae semper sit data stultitiae. 

Nunc aliquo reparare ioco nugisque facetis 

Expedit auriti corda quieta chori
23

. 

Multiplices igitur ludos celebrare decebit, 

Vt uestris plaudant amphitheatra iocis. 

 

 
Texte 2. Le prologue des Momiae de Nicolas Barthélemy de Loches (1478-1537?) 

 

Nous donnons le texte de la seule édition des Momiae, Paris, Josse Bade, s. d. [c. 1515]. 
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Prologus. Calliopius
24

. 

Dum lalant pueri, dum gemiscunt tenuiter, 

Solent (ut experiebar anno hinc tertio
25

) 

Nutrices sapidas admouere illis buas 

Quibus refecti pueri jaceant molliter 

Ne scilicet uagitum uigiles excitent. 

Haec uobis ego si blanda nutrix praeside<n>s
26

 

Et uos si pueri essetis, agitarem
27

 lubens. 

Sed quum nec pueri uos
28

 nec ego nutrix siem, 

Tacete (precor) et audite patres omnia. 

Nutrices procul
29

, abydenus ne sit strepitus
30

. 

Si non tacetis, operam siquidem perditis, 

nam garrienti nullum dabitur praemium. 

Sed si audiatis
31

, pauca fabulabimur. 

Quod uobis pariter et meis sociis bene 

Eueniet ut uos saturi eatis, ut lubet, 

Quocunque uestra uos rapiet necessitas. 

Seu lubet, adhuc affatius
32

 saturemini. 

Et nos (qui adhuc impransi sumus) epulabimur. 

Quam mihi Pasetis artem
33

  concupiuerim ! 

Dapes uobis imaginarias quidem 

Propinarem, nummosque imaginarios 

Haberent qui mihi credidere obsonia. 

[…] 

Set iam canendum propere mihi receptui est. 

                                                 
23

 Les sots portent un capuchon à oreilles d’ânes. 
24

 Calliopius est parfois, dans les prologues des premières éditions des comédies de Térence, le nom du personnage 

prononçant le prologue. Je reviendrai sur l’origine de ce « personnage ». 
25

Rien, en contexte, ne permet de comprendre cette allusion. 
26

 Sous entendre essem - à déduire de essetis au vers suivant. 
27

 agitare <animo> : songer à . 
28

 Même élision du verbe esse (ici P5 du subjonctif présent), que l’on déduit sans mal de siem. 
29

 Voir le prologue du Poenulus de Plaute, qui renvoie chez eux les nourrices et leurs enfants trop bruyants, v. 28-31. 
30

Abydenus, cf. Érasme, Adages, II, 5, 23 Abydena illatio. («Violence d’Abydos »). Érasme commente : « les habitants 

d’Abydos avaient coutume, lorsqu’ils recevaient un concitoyen ou un hôte à un banquet […], de faire amener les bébés 

par les nourrices et de les promener pour les faire embrasser. Mais comme alors les bébés vagissaient et hurlaient, et que 

les nourrices bavardaient et faisaient du chahut, le banquet devenait bruyant et peu agréable » (nous reprenons, pour les 

Adages, les traductions proposées dans l’édition dirigée par J.-C. Saladin, Paris, Les Belles Lettres, 2013). 
31

 Cas fréquent de subordonnée au subjonctif, avec principale au futur éventuel. On traduira par un présent. 
32

Comparatif de l’adverbe adfatim (non classique). Adhuc renforce le comparatif : « de manière bien plus que 

suffisante ». Adhuc a un autre sens au vers suivant. 
33

Pasetis, cf. Érasme, Adages, II, 7, 31 Pasetis semiobulus (« La demi-obole de Passès »). Erasme commente : « On 

raconte qu’un certain Pasès s’était acquis la réputation d’être le plus expert en tours de magie et artifice. Grâce à des 

incantations, il réussissait à faire apparaître d’une seul coup une table dressée avec tout le nécessaire pour un banquet 

(…). Il achetait souvent en payant comptant, mais l’argent n’était bientôt plus chez le vendeur : on le retrouvait chez 

Pasès ». 
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Satis ioco satisque risui datum, 

Plerumque morus multos sapientes solet 

Morari. Modo deos loqui uidebitis. 

Tacete. Sed quid ridetis ? Quid temnitis ? 

An quia deos istos nuper uocauerim ? 

Dei sunt uel ita ut Iuppiter quondam fuit
34

. 

Felix sum, qui deos habeam condiscipulos. 

Illos ulterius non impune ceciderit 

Regens uiolentus alioqui et tetricissimus
35

. 

A quibus abstinuerit si in nos ferociam 

Male ausus ? Verum suspicor, perhendie 

Cum ueste numen illis auferet institor
36

, 

Eademque dabunt poenas ferula qua soleo 

Plecti, qua nostrae saepius liuent manus, 

Si male uel egerint uel protulerint male. 

Vos, moneo, perfricate frontem
37

, nil enim 

quod placeat si mali estis inde retuleritis, 

Quod nec displiceat, si boni usque fueritis. 

Non ego qui tristi comminantur naenia 

Ter mala malis
38

 imitaturus ueni attagines. 

Bonis bona esse multa semper concupio, 

[…] 

Non improbare malos iustis injuria est ! 

Ne quem sigillatim perstringere uidear. 

Si quis se punctim stimulatum animaduerterit, 

Non me
39

. Quis etenim mihi prodiderit talia ? 

Set ille conscientiam arguat suam : 

Quae (ut uulgo dicitur) sibimet est carnifex
40

. 

Auri igitur (sat enim ori dedistis) date operam ! 

Famem comprimete, famam ut aucupemini. 

Si nomen aliquod huic exigitis fabulae, 

Non alio melius dixerim uocabulo 

Insolito tamen hoc quam Tragico comoediam
41

. 

 

 

                                                 
34

 Tout ce passage adapte le prologue de Mercure dans l’Amphitryon, v. 86-94. 
35

L’édition donne bien tetricissimus, mot amétrique ; taeterrimus convenait pourtant parfaitement. L’auteur prend 

parfois quelques libertés avec le sénaire iambique des comiques latins. 
36

Si la métrique le permettait, on attendrait, plutôt qu’institor (« colporteur » – de science ?), institutor (« maître »). Plus 

qu’une confusion, nous proposons de voir là un jeu de mot, fondé sur la paronomase. 
37

Cf. Érasme, Adages, I, 8, 47. 
38

Cf. Érasme, Adages, III, 3, 98. 
39

 Formule elliptique : « ce n’est pas moi ! », « je n’y suis pour rien ! ». 
40

Allusion possible à l’Héautontimoroumenos de Térence. 
41

 Allusion transparente au vers 59 de l’Amphitryon de Plaute. 
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